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C A R O L Y N E  P A R E N T

H
ong Kong — Sous une voie sur-
élevée de Wan Chai, à l’angle
d’Hennessy Road et de Canal
Road West, des dames sans âge
se livrent à un rituel étrange.
Postées à côté de mini-autels
honorant la déesse de la Miséri-

corde, elles proposent aux passants de les délivrer
des bad guys qui les hantent pour la modique som-
me de 50 $HK (environ 6 $CAN). De l’encens sera
brûlé, des incantations chuchotées, et un bout de
papier sur lequel on a écrit son nom martelé vio-
lemment à l’aide d’une vieille savate. «On dit que
plus la chaussure est usée, plus ses pouvoirs ma-
giques sont grands», murmure le guide Fredrick
Cheng. Dix minutes plus tard, libérés de nos mau-
vais esprits, ça y est, on peut aller en paix! 

Si la majorité des visiteurs s’extasient du carac-
tère moderne de la «Grosse Pomme» de l’Asie,
certains, pas moins extatiques au demeurant, y
cherchent aussi la Chine traditionnelle. Celle qui
met à mal nos bad guys. Celle des vieux temples
taoïstes et bouddhistes. Celle des marchés bric-à-
brac et gouailleurs. Bref, celle d’hier, qui existe
bel et bien, même si elle se fait moins voyante
que celle qui tend vers demain.

Car, comme Tokyo, Hong Kong n’en finit pas
de se reconstruire. Comme Shanghai, le «port
aux parfums» collectionne les tours qui donnent le

tournis, tel le nouvel International Commerce
Centre (484 mètres, 118 étages) qui sera inauguré
cette année. Cela s’explique en partie par la cherté
croissante des terrains qui incite propriétaires et
développeurs à démolir des immeubles pour en
ériger d’autres qui seront plus rentables au pied
carré. Avec pour résultat que les vieux édifices se
font de plus en plus rares et les bâtiments aban-
donnés, en attente d’une nouvelle affectation ou
d’un bulldozer, de plus en plus nombreux. 

Quant aux vestiges coloniaux érigés sous la
gouvernance britannique, tels la magnifique
Flagstaff House convertie en musée du thé, le
Legislative Council Building et la Court of Final
Appeal, ils ont l’air franchement lilliputiens, cer-
nés de gratte-ciel et de ces barres d’habitation
aux allures de vertigineux «pigeonniers».

Mouvement perpétuel
Gilles Bonnevialle, consul de la Culture au

consulat général de la France à Hong Kong, propo-
se une autre explication à ce perpétuel renouvelle-
ment du paysage bâti. «Faire table rase du passé est
un mouvement naturel pour toute région en dévelop-
pement rapide, dit-il. En mode d’évolution lente, on a
le temps de transmettre, de génération en génération,
une appréciation des choses. Mais dans une société
où tout va très vite comme ici, le jeune est constam-
ment propulsé dans la nouveauté et le monde de ses
parents lui semble vite dépassé. La France aussi a
vécu cette négation du patrimoine dans la période

d’après-guerre. Ce n’est que depuis les années 1980,
depuis Jack Lang, qu’elle s’y intéresse.»

Mémoire et mobilisation
Selon M. Cheng, les Hongkongais se soucient

de plus en plus de leur patrimoine depuis envi-
ron une décennie. Il cite une récente mobilisa-
tion citoyenne pour préserver Wing Lee Street,
l’un des derniers petits bouts de rue caractéris-
tiques du Hong Kong des années 1950-60, situé
dans le quartier Sheung Wan de l’île. Un projet
de redéveloppement prévoyait la démolition de
ses tong lau, des habitations typiquement chi-
noises, mais la grogne des résidants et la visibili-
té que lui donne un film primé à Berlin cette an-
née auront contribué à l’épargner. Cela dit, «il y a
tout de même une forte opposition entre les tenants
d’un Hong Kong de plus en plus moderne et ceux
qui, parce qu’ils sont nés ici, tiennent à préserver
des lieux de mémoire», dit-il.

Dans Tsim Sha Tsui, à Kowloon, 1881 Heritage
est un de ces lieux. Quartier général de la police
navale de Hong Kong entre 1881 et 1996, l’en-
semble revit progressivement depuis l’automne
dernier grâce à de nouvelles vocations commer-
ciales haut de gamme. Bellement restauré, l’édifi-
ce principal de style néoclassique abrite un hôtel-
boutique, des bars et des restaurants, dont un
dans l’ancienne écurie attenante qui a elle aussi
conservé des éléments d’époque. Une tour coif-
fée d’une boule qu’on faisait glisser sur un mât à

13h pile tous les jours entre 1885 et 1907, et grâce
à laquelle les navires qui mouillaient dans le port
synchronisaient leurs équipements, a été réno-
vée. Et sur la grande place, en contrebas de l’édi-
fice historique, l’une des premières casernes de
pompiers de Kowloon accueille désormais la bou-
tique Shanghai Tang, la première griffe Made in
China à s’être taillé une place à l’étranger.

Lieux de tradition
Mais à côté de ces lieux rappelant le passé co-

lonial de Hong Kong, il y a aussi des sites de tra-
dition où s’exprime la culture chinoise. Et hors
Sheung Wan, son splendide temple Man Mo
qu’enfument des dizaines de spirales d’encens et
ses commerces d’offrandes aux défunts, de pois-
sons séchés et de racines de ginseng, c’est sur le
continent qu’elle se fait le plus sentir. 

Dans le quartier Yau Ma Tei de Kowloon, au
temple dédié à Tin Hau, la déesse des Marins, le
guide rappelle que c’est sur son parvis qu’autre-
fois les gens du voisinage se rassemblaient pour
socialiser, rejoints par des vendeurs de boissons
et de nourritures diverses. La foule grossissant,
les vendeurs ont déménagé leurs pénates sur
Temple Street, non loin, créant l’un des marchés
nocturnes les plus vivants de Hong Kong, encore
aujourd’hui davantage fréquenté par la popula-
tion locale que par les touristes.
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Chercher la Chine
PHOTOS CAROLYNE PARENT

La rue Wing Lee et ses tong lau, des habitations typiquement chinoises.

PLAISIRS

Au marché aux oiseaux de Kowloon.

À l’ombre 
des gratte-ciel
futuristes 
du «port 
aux parfums»,
oriflammes 
de sa modernité,
subsiste 
une Chine
traditionnelle 
qui fait 
aussi 
son charme 
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P L A I S I R S
Thomas Cook, ayant eu le privilège historique d’organiser, le 5 juillet 1841, un voyage en train de Leicester à Loughborough pour 500 voyageurs
motivés par l’abstinence, n’en est pas moins  une des grosses agences de voyages à travers le monde. En 1868, M. Cook invente les bons d’échan-
ge hôteliers et, en 1872, il organise le premier tour du monde au départ de Liverpool, d’une durée de 22 jours. TTOOUURRIISSMMEE

Agence londonienne
«Dans votre chronique, vous donnez de précieux
renseignements. La destination qui m’intéresse est
l’Angleterre: pourriez-vous me fournir l’adresse
d’agences de voyages qui ont leurs bureaux à
Londres, car je voudrais faire des arrangements as-
sez souples et j’aimerais faire mes réservations di-
rectement avec une agence anglaise, sans passer
par une agence canadienne? J’ai accès à Internet
seulement à la bibliothèque municipale.»
Andrée Ouellet, Montréal

P our des agences à Londres, vous pouvez faire
le très shakespearien «one rock two shots»

(d’une pierre deux coups), passer par une agen-
ce canadienne qui a des bureaux à Londres.
Comme Thomas Cook, qui, en ayant eu le privilè-
ge historique d’organiser, le 5 juillet 1841, un
voyage en train de Leicester à Loughborough
pour 500 voyageurs motivés par l’abstinence,
n’en est pas moins une des grosses agences de
voyages à travers le monde. 

En 1868, M. Cook invente les bons d’échange
hôteliers et en 1872, il organise le premier tour
du monde au départ de Liverpool, d’une durée
de 22 jours. En 2010, l’agence Thomas Cook de
Paris vient de changer de réceptionniste. À
Montréal, le contact est le ☎ 514 398-0499. Si
vous voulez vous amuser à parcourir les agences
de voyages à Londres, consultez pendant de
longues heures: www.allinlondon.co.uk/direc
tory/1301.php.

Train train italien
«Notre agente de voyages nous demande de préciser
l’heure à laquelle nous prendrons possession de l’au-
to que nous désirons louer à Florence, en octobre
prochain. Nous arriverons alors de Venise par train.
Il semble y avoir beaucoup de lignes ou de compa-
gnies de train en Italie (grande vitesse ou régulier),
et, de plus, l’horaire d’automne n’est pas encore dis-
ponible (d’après nos recherches sur le Web). 

«À votre connaissance, y a-t-il des départs fré-
quents de Venise pour Florence? Quelle est la durée
du trajet et est-il préférable de réserver des places à
l’avance? Si oui, à quel endroit pouvons-nous le
faire?»
Danièle Rochette, Montréal

A h, ces agents de voyages… Bientôt, ils vont
vous demander de connaître les mensura-

tions de la préposée aux paninis sur le Venise-Pa-
lerme ou le CV des contrôleurs de train sur la
ligne Venise-Florence. Pour cette dernière,
consultez www.ferroviedellostato.it. On peut re-
marquer que le 12 octobre prochain (un exemple
comme un autre), il y a quatre départs de Venise

pour Florence entre 7h30 et 10h 30. Des trajets
de plus ou moins deux heures, hormis celui de
9h27 qui dure trois heures (arrêts dans des vil-
lages pas vraiment typiques). 

Ne réservez pas à l’avance… Faites comme si
vous preniez un Montréal-Toronto un jour de
pluie. Pour votre location de voiture, essayez
d’arriver à Florence pendant les heures d’ouver-
ture, c’est-à-dire entre 10h et 13h30, et entre 16h
et 17h (avant et après la sieste automnale). Quant
aux paninis de la liaison Venise-Palerme, la ligne
n’existe même pas…

Une colle?
«Comme vous nous avez souvent conseillés judi-
cieusement, je vous présente une colle... Ma nièce,
son mari et deux ados de 12 et 14 ans souhaitent
venir visiter le Québec du 10 au 25 août. Ils veu-
lent aussi aller à New York, en Gaspésie, à Tadous-
sac (les grands espaces et les randonnées pé-
destres), et je ne sais quoi encore... Ils habitent en
Haute-Savoie (donc pas de Mont-Tremblant...), et
ils loueront une auto. Alors, ma question: pourriez-
vous nous faire un itinéraire pour les conseiller?
Doivent-ils absolument réserver dans les hôtels ou
les B&B à cette période?»
René Saint-Laurent, Montréal

A h! Mon pauvre René. Avec ce qu’ils veulent
visiter en 15 jours, vous n’allez pas les voir

souvent. Heureusement qu’ils habitent la Savoie,
donc exit les hauteurs. Pour les ados, s’il ont déjà
fait une classe mer à Perros Guirrec, ils viennent
de sauver la Gaspésie. La baleine est incontour-
nable à Tadoussac et New York New York est dif-
ficilement remplaçable. Le détail le plus intéres-
sant est que l’intérêt pour les chutes de Niagara
est inexistant. 

Celles de Montmorency ou de Rawdon sont à
considérer. Le voyage Fjord du Saguenay est re-
commandable et une traversée Tadoussac à
Saint-Siméon est toujours une bonne bouffée
d’air frais. Si vraiment la Gaspésie est sur leurs
tablettes, la traversée du Bic ou la route qui va de
Chandler à Rivière-du-Loup sont de belles oppor-
tunités «pédestro-fauniques». 

À cette période, il vaut mieux réserver en avan-
çant dans l’itinéraire (guides Ulysse et du Rou-
tard). Jumelles, antimoustiques, cannes à pêche et
photos de famille sont des accessoires utiles au
Québec. Pour New York, la voiture n’est pas la
meilleure idée. Rappelons une phrase que m’a
soufflée un jour Odette Leblanc, Madelinienne, de-
signer en loup-marin et comique locale: «Ce qu’on
ne sait pas, on l’invente, ce que l’on sait, on l’exagère
(on l’étarque), ce qu’on aimerait savoir, on le sait.»

À savoir
■ Pour les pêcheurs fidèles, le Tournoi de pêche
à la Marina de  Cayo Guillermo aura lieu du 18
au 22 octobre. www.quebecpeche.com. Toujours à
Cuba, ceux qui ne comprennent pas trop la nou-
velle réglementation en matière d’assurance peu-
vent consulter (le mot est faible): www.voyage.
gc.ca/countries_pays/report_rapport-fra.asp?id
=69000.

■ À partir de la semaine prochaine, une nouvelle
loi visera les agents de voyages au Québec. Ac-
tuellement, les détaillants détiennent un permis
de détaillant et les voyagistes ou grossistes, un
permis de grossiste. Certains avaient les deux.
Maintenant, il n’y en aura qu’un seul. Le voyagis-
te pourra vendre directement aux consomma-
teurs et le détaillant pourra concocter ses
propres produits, pouvant aussi être revendus à
d’autres agences détaillantes. 

Clin d’œil
Dans le hall de l’hôtel Emirates Palace d’Abou
Dhabi, on trouve un distributeur automatique
semblable à ceux dispensant des boissons ga-
zeuses ou des billets de banque. Sauf que ce gui-
chet offre aux passants honnêtes de se procurer
des lingots de un à dix grammes, ainsi que des
pièces d’or. Un distributeur d’or fabriqué par la
compagnie allemande Ex Oriente Lux AG, qui ne
spécifie pas si Interac est accepté.

Un ton inutilement persifleur
«Deux chroniques récentes du Devoir m’ont parti-
culièrement interpellé par leur ton à mon avis mo-
queur et un rien condescendant. La chronique de
M. Kiefer parue sur Virginia Beach insistait plus
sur les inconvénients bien réels de la proximité
avec une base militaire que sur les avantages d’une
ville plage qui offre beaucoup à la famille à prix
raisonnable. 

«En plus de Williamsburg, votre chroniqueur
aurait pu s’attarder au Chrysler Museum de Nor-
folk où l’on trouve une des plus belles collections de
verrerie d’Amérique. Le Mariner’s Museum de
Newport News remplit très bien une journée. Mais
de toute évidence, M. Kiefer n’a pas aimé son voya-
ge et il n’aime pas les avions militaires. [...] Le
Devoir doit à mon avis être de haut niveau comme
à son habitude; c’est là sa place. Le persiflage et la
moquerie déguisée ne sont pas son lot.»
J.-C. Vincent, Longueuil

Merci de vos commentaires sur mon article
concernant Virginia Beach. Pour vous ras-

surer, j’ai aimé mon séjour, mais je hais les avions
de chasse. Pour ce qui est du ton moqueur, je suis
d’accord avec vous. Mais je me suis retenu pour
ne pas en rajouter. Qu’est-ce que vous voulez...
Tout est prétexte, dans cette région, à la caricatu-
re. J’aurais pu ajouter au moins dix expériences
(repas, location de bicyclette, stationnement, cam-
ping, centres commerciaux, femmes de militaires,
handicapés du Vietnam, etc.) d’une nature humai-
ne incertaine ou d’un certain désert mental. 

Pour ce qui est de la condescendance, je ne
vous suis pas. Ne pas être d’accord, s’appesantir
sur les travers des lieux et des personnes n’est
pas de la condescendance, mais de la critique ou
de l’obser vation. Je suis un journaliste en
voyages, pas un représentant des offices de tou-
risme locaux. Je fais un métier sérieux où il ne
faut pas se prendre au sérieux.

Les musées que vous nommez sont certes in-
téressants, mais un peu ennuyeux pour des en-
fants de 8 à 12 ans, ce qui était la fourchette d’âge

que je m’étais fixée, en l’occurrence celle ma
fille, qui adore la verrerie avec modération et
Newton seulement pour une histoire avant d’aller
faire dodo.

Le nombre d’avions de chasse que j’ai men-
tionnés et qui jouent à cache-cache dans le ciel
de Virginia Beach est même inférieur à la réalité
que nous avons vécue. J’en ai laissé échapper
quelques-uns pour ne pas trop durcir le trait.

Quant à la plage, ils ont piqué du sable en
Louisiane pour renflouer celle de Virginia Bea-
ch et nous avons observé pendant tout notre
séjour plus de croiseurs et de destroyers que
de voiliers.

Allez expliquer cela aux enfants!
Quant à la hauteur du Devoir, je me rappelle

que, dans mes études de philo et de littérature
non comparée, Voltaire était taxé de moqueur
masqué et d’obsédé persifleur… Polémiste, il a
pratiqué toutes les gammes du discours argu-
mentatif, avec un goût marqué pour l’ironie et le
sarcasme. Et qu’à la même époque, Jean-Baptiste
d’Argens et Charles Jacques La Morlière étaient
considérés comme de bons modérés de la plume
et d’honnêtes serviteurs des lettres. Connaissez-
vous aujourd’hui Jean-Baptiste et Charles
Jacques? Ces dernières lignes, je vous l’accorde,
sentent un peu la condescendance… 

Merci de votre belle attention et passez une
belle journée en relisant Zadig et Candice, excel-
lents livres de voyage!

À lire
Bangkok – Notes de voyages, de Benoît Melançon,
aux éditions Del Busso. Un court itinéraire li-
vresque ou un abécédaire dans le désordre de la
ville de Bangkok… Des observations et des ré-
flexions de l’auteur sur les transports, l’enfance,
les restos, les journaux. Itinéraire facile de
quelque 60 pages en petit format.

Dans une catégorie annexe, les minilivres du
Petit Mercure intitulés Le goût de… répertorient
à coups d’extraits d’auteurs des villes, des pays
ou des régions. Ai lu Le goût de Buenos Aires, de
Venise et de la Croatie. C’est une trentaine de
voyages littéraires qui ne connaissent pas de
frontières si ce n’est celles de la qualité proposée.  

Envoyez vos questions et bonnes adresses
à lkiefer@ledevoir.com.

Long-courrier
LIO KIEFER
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Dans le quartier Mong Kok,
au nord de Yau Ma Tei, Shan-
ghai Street, l’une des plus
vieilles rues de la «péninsule
des neuf dragons», réserve aus-
si des surprises aux prome-
neurs. «On y trouve encore des
habitations traditionnelles avec
des échoppes au rez-de-chaussée
et des appartements privés aux
étages supérieurs», dit M.
Cheng. Et dans ces tong lau, on
peut acheter des robes de ma-
riée comme des statues du
Bouddha et du canard rôti!

Au marché aux oiseaux de la
rue Yuan Po, on croise des
Hongkongais qui font prendre
l’air à leurs canaris en cage ou
qui viennent s’approvisionner en
criquets vivants pour les nourrir.
C’est un lieu vraiment charmant. 

Le marché aux fleurs, qui se
tient dans les rues voisines,
l’est tout autant avec ses étals
foisonnants d’orchidées, de lys
et autres anthuriums. «À l’occa-
sion du Nouvel An chinois, c’est
à qui se procurerait le plus gros
bouquet, symbole de prospérité»,
dit M. Cheng. La rue Tung
Choi, elle, est dévolue aux mar-
chands de poissons rouges,
symboles de chance, et de
carpes, certaines se détaillant
800 $ pièce. Signifiant «cresson
d’eau», tung choi fait référence
au passé rural des parages, dif-
ficile à imaginer alors que la
densité de Kowloon est aujour-
d’hui de 43 000 personnes au
kilomètre carré!

Dans New Kowloon, le
temple Sik Sik Yuen Wong Tai
Sin, construit au début des an-
nées 1920, est un autre lieu vi-
vant, rempli d’atmosphère et
des cliquetis des prediction
sticks. Ce fond sonore évoque

lui aussi cette Chine tradition-
nelle qui contribue à faire de
Hong Kong une destination tel-
lement fascinante.

En vrac
■ Savoirs traditionnels: vous
vous intéressez à la médecine
chinoise, au tai chi, au thé, au
feng shui, à l’opéra cantonais ou
aux porcelaines de la dynastie
Ming? Créé par le Conseil du
tourisme de Hong Kong, le pro-
gramme «Meet the People» vous
met en contact avec des experts
de chacun de ces domaines le
temps d’une rencontre d’une
heure ou plus. Et c’est gratuit.
www.discoverhongkong.com, sous
les onglets «Things to do» et
«Cultural Kaleidoscope».
■ Trams centenaires: une bon-
ne façon de se déplacer dans l’île
de Hong Kong est d’emprunter
ses trams, en opération depuis
1904. Certains sont même d’ori-
gine! À 2 $HK (25 sous), peu im-
porte la longueur du trajet, c’est
aussi économique.
■ L’architecture des Qing: à
San Tin, dans les Nouveaux
Territoires, la maison Tai Fu
Tai, demeure d’un mandarin
construite autour de 1865, est
assurément le plus beau vesti-
ge de la Chine d’hier en sol
hongkongais.
■ Antiquités et chinoiseries:
avis aux amateurs, c’est dans
Hollywood Road, à Sheung
Wan, que sont concentrés les
antiquaires sérieux de Hong-
Kong. Upper Lascar Row se spé-
cialise pour sa part dans les anti-
quités chinoises «fraîchement
sorties du four!», dixit M. Cheng.
Chez G.O.D. (Goods of Desire),
la chaîne de boutiques ludiques
d’un designer local, Douglas
Young, on trouve de beaux
livres sur le Hong Kong d’autre-
fois et plein d’objets décoratifs à
l’esthétique sino-nostalgique.
■ Un saut à l’Expo: à deux
heures et demie de vol de

Hong Kong, Shanghai et son
Expo universelle vous atten-
dent. Dragonair, une compa-
gnie aérienne appartenant au
groupe Cathay Pacific, assure
16 allers-retours par jour entre
les deux villes. À noter: en dépit
d’un temps de vol relativement
court, le transporteur trouve le
moyen de servir à ses passa-
gers un repas chaud élaboré
par un chef hongkongais, étoilé
Michelin de surcroît. Pas éton-
nant que Skytrax (une firme
qui a colligé les évaluations de
quelque 17 millions de voya-
geurs) lui ait décerné le prix du
«Meilleur transporteur régional
du monde» pour 2010.
■  Avis aux francophiles de
passage à Hong Kong: l’Hexa-
gone est à l’honneur dans l’an-
cienne colonie britannique à
l’occasion du French May qui
s’y déroule jusqu’au 23 juin
prochain. Créé pour la premiè-
re fois en 1993, ce festival pré-
sente une kyrielle de manifes-
tations artistiques qui incluent
tant le théâtre que le cinéma,
l’opéra, la danse, la mode, le
design et la gastronomie, no-
tamment avec la participation
de chefs tels Alain Ducasse et
Joël Robuchon. Selon son
maître d’œuvre, Gilles Bonne-
vialle, consul de la Culture au
consulat général de la France à
Hong Kong, l’événement sé-
duit la population locale du fait
que «la société hongkongaise en
est une tournée vers la re-
cherche de beauté et que la
France incarne ce type d’ima-
ge». www.frenchmay.com.
■ Renseignements: www.dis
c o v e r h o n g k o n g . c o m ,
w w w. 1 8 8 1 h e r i t a g e . c o m ,
www.god.com.hk, www.drago
nair.com, www.tuktuk.ca.
■ Carolyne Parent était l’invi-
tée du Conseil du tourisme de
Hong Kong et de Dragonair.

Collaboratrice du Devoir
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P L A I S I R S
Dans le quartier Mong Kok, au nord de Yau Ma Tei, Shanghai Street, l’une des plus vieilles rues de la «péninsule des
neuf dragons», réserve des surprises aux promeneurs. «On y trouve encore des habitations traditionnelles avec des
échoppes au rez-de-chaussée et des appartements privés aux étages supérieurs», dit le guide Fredrick Cheng. TTOOUURRIISSMMEE

HONG KONG

C H A R L E S - A N T O I N E
R O U Y E R

B ordeaux vibrera aux cou-
leurs du fleurdelisé cette

année. La Saint-Jean-Baptiste
sera même célébrée par un
grand spectacle en soirée sur la
place des Quinconces, la plus
grande d’Europe. 

La ville de Québec est en ef-
fet l’invitée d’honneur de la 7e

Fête du vin de Bordeaux (24 au
27 juin). La Vieille Capitale aura
donc le privilège d’ouvrir le bal
le 24 juin prochain avec son
maire Régis Labeaume.

Une grande soirée «Car te
blanche» à Québec célébrera
la Fête nationale dans la ville
jumelle de Québec depuis
1962. Le spectacle gratuit pro-
posera un hommage à Luc
Plamondon par la relève mu-
sicale québécoise incarnée
par Jonathan Roy, Mlle Fizz,
Clio et le groupe de jazz The
Lost Fingers. Diane Tell et
Natasha St-Pier sont égale-
ment annoncées.

Avant cette grande fête en
plein air, le chef québécois Fran-
çois Blais (Relais & Châteaux
l’Auberge Saint-Antoine) officie-
ra aux côtés de quatre chefs
étoilés bordelais pour un grand
dîner de lancement, «Passions
Étoilées» (2000 $ la table de 8 à
10 convives).

Pendant toute la durée de la
Fête du vin, un grand pavillon
aux couleurs de Québec trône-
ra sur les quais de Bordeaux et
proposera diverses expositions
et animations originales. 

Un vol spécial d’Air Transat
acheminera le maire Labeau-
me et la délégation québécoise
(du 22 au 30 juin, 350 places,
complet).

La Fête du vin de Bordeaux
est un événement grand pu-
blic bisannuel (en alternance
avec le Salon international du
vin Vinexpo).

Le cœur de la fête
Le cœur de la Fête du vin est

la Route des vins, soit plus de
deux kilomètres de stands de
propriétaires, négociants et ap-
pellations le long des quais au
bord de la Garonne. Un «Pass
dégustation» (15 euros, environ
20 $CAN) donne droit à 12 dé-
gustations différentes. 

Parallèlement, le «Pass Vi-
gnobles» propose dif férentes
excursions à l’extérieur de la
ville, dans divers châteaux (65 à
120 $ selon les destinations).
L’École du vin de Bordeaux of-
frira des cours d’initiation à la
dégustation.

La Fête du vin est évidem-
ment aussi la fête de la gastro-
nomie. Divers stands gour-
mands permettent de déguster
les spécialités régionales (foie
gras, huîtres, jambon du Pays
basque). Plusieurs chefs étoilés
bordelais animeront des «Ate-
liers du goût».

En soirée, un son et lumière
sur la somptueuse façade de la
place de la Bourse illustrera la
création du monde (et du vin!).
Chaque soir, un feu d’artifice
conclura les célébrations
(23h30 à minuit), célébrant
successivement les couleurs
des vins de Bordeaux (rouge
Margaux, blanc Entre-deux-
Mers, rosé Clairet et jaune
Sauternes.)

Renseignements: www.bor-
deauxfetelevin.com. Note: Air
Transat assure une liaison
Montréal-Bordeaux deux fois
par semaine, de mai à octobre. 

Collaborateur du Devoir

Bordeaux fête le vin

Québec
invitée
d’honneur

CAROLYNE PARENT

Au marché de Temple Street, les Hongkongais se régalent et les touristes... chinent.

DOMINIQUE LE LANN

Bordeaux fête le vin.



«Q uand on est d’la
race des pionniers,
on est fait pour être

oublié», chantait si cruellement
Raymond Lévesque dans Bozo-
les-culottes au début
des années 1960. À
l’heure où plusieurs fi-
gures marquantes de
la mode québécoise
disparaissent les unes
après les autres dans
l’ignorance générale,
emportant avec elles
leurs petites histoires,
leurs œuvres et leurs
regrets aussi, il est im-
pératif pour Montréal
de se doter d’un musée de la
mode afin de se bâtir une mé-
moire et un patrimoine.

Au cours des dernières an-
nées, des monuments tels que
Léo Chevalier, John Warden,
Anita Pineault, Lorraine Beau-
champ, Angelina di Bello et
Iona Monahan, pour n’en
nommer que quelques-uns,
nous ont quittés dans l’indiffé-
rence totale.

D’autres piliers de notre in-
dustrie vivent aujourd’hui re-
clus, un peu oubliés, savou-
rant une retraite bien méritée.
Ils sont pour tant nos bâtis-
seurs, nos maîtres à penser et
les gardiens de notre mémoi-
re, ceux et celles qui ont ame-
né notre mode à rayonner
bien au-delà de nos frontières
dès 1954, avec de prestigieux

défilés au célébrissime Hôtel
Pierre de New York. Vous en
souvenez-vous?

Ces ar tistes de l’ombre et
ces pionniers mériteraient une

plus grande visibilité
et devraient être au-
jourd’hui consultés et
respectés de tous. 

Qu’il suffise de men-
tionner quelques in-
contournables comme
Jean-Paul Morin, le
fondateur du Collège
Lasalle, Michèle Bou-
langer-Bussière, la pa-
sionaria, de même
que les créateurs Jac-

ques de Montjoye, Marielle
Fleury et Michel Robichaud, et
puis tant d’autres, pour com-
prendre la richesse de l’hérita-
ge qu’ils ont à nous léguer.

Montréal, qui se targue
pourtant d’être une capitale de
la mode, ne possède sur son
territoire aucun établissement
digne de créer notre identité
pour conserver la trace, culti-
ver nos racines et retrouver les
parcours marginaux de nos
créateurs. 

Si les Français, les Italiens et
même les Américains sont si
fiers de leur mode, c’est qu’ils
en connaissent la belle et gran-
de histoire et que celle-ci leur
est présentée ponctuellement
lors d’expositions thématiques,
de rétrospectives et de collec-
tions permanentes dans des

musées de la mode dignes de
ce nom. Pour ces peuples-là, le
passé est toujours garant de
l’avenir et la mode, avec son ap-
port économique important, n’y
est pas considérée comme un
art mineur, bien au contraire.

Il faut toutefois souligner
haut et fort la démarche d’ex-
ception de l’anthropologue Gé-
rald Baril qui, après plus de dix
ans de recherches, a accouché
du seul ouvrage de référence
consacré à la mode d’ici, le Di-
comode, paru en 2004 aux édi-
tions Fides. 

Cette œuvre de mémoire, in-
complète, certes, mais unique
et admirable, dresse le portrait
panoramique d’un monde mal
aimé mais fascinant, à l’ampleur
et à la vivacité méconnues.

Heureusement, trois institu-
tions muséales québécoises,
dont le mandat n’est pas d’être
des musées de la mode, ten-
tent tant bien que mal de sau-
vegarder les créations et les ar-
chives de nos designers pour
empêcher que leurs œuvres
n’aboutissent systématique-
ment dans les friperies ou les
ventes-débarras.

Le Musée de la civilisation à
Québec compte une très belle
collection de plus de 13 000
pièces de vêtements, tandis que
le Musée McCord de Montréal,
malgré la petitesse de son
centre d’archives et de docu-
mentation, possède un très pré-

cieux éventail de griffes québé-
coises et internationales.

La mission du Musée du
costume et du textile du Qué-
bec (ex-Musée Marcil), situé à

Saint-Lambert, semble davan-
tage reliée à la conservation de
la mode. Le sous-financement
et l’exiguïté du lieu l’empê-
chent cependant de prétendre
au titre de véritable musée de
la mode, et ce, malgré le travail
et la vision admirables de sa di-
rectrice générale Suzanne
Chabot, pour qui il s’agit d’un
but ultime.

Dans cet espace mouchoir-
de-poche totalement inappro-
prié, la mode d’ici ne peut à la
fois être sauvegardée et espé-
rer prendre son envol. Malgré
la qualité indéniable des élé-
ments constituant l’ensemble
de la collection, la directrice
reste lucide en déclarant avec
tact, finesse et humour: «J’ai
par fois l’impression de propo-
ser à mes clients de la moutar-
de de Dijon dans un pot de ket-
chup Heinz!»

Malgré l’avènement de nou-
velles industries et la déroute
du secteur textile, le milieu du
vêtement, même ballotté par
des vents contraires, reste un
des piliers de l’économie mont-
réalaise. Ne mérite-t-il pas une

certaine reconnaissance?
Les Québécois, comme tous

les peuples de la Terre, ont soif
de beauté, c’est pourquoi ils ont
su faire triompher en 2008 l’ex-
po Love Yves St-Laurent au Mu-
sée des beaux-arts de Montréal
(MBAM). En début d’année, le
Musée national des beaux-arts
de Québec (MNBA) a présenté
la rétrospective Haute Couture.
Paris, Londres, 1947-1957.
L’âge d’or. avec un succès dé-
passant toutes les attentes. 

Le MBAM récidivera à l’été
2011 en célébrant les 35 ans de
l’inventivité du couturier fran-
çais Jean-Paul Gaultier. C’est
bien d’être fêté de son vivant.
Souhaitons qu’un jour, un artis-
te québécois puisse jouir d’un
même traitement!

Il faut se remémorer ces
mots de la cinéaste Agnès Var-
da qui, à 80 ans, conclut dans
un documentaire sur sa vie,
Les plages d’Agnès, un chef-
d’œuvre de créativité et d’intel-
ligence: «Je me souviens pen-
dant que je vis.»

Collaborateur du Devoir

L E  D E V O I R ,  L E S  S A M E D I  2 9  E T  D I M A N C H E  3 0  M A I  2 0 1 0D  4

P L A I S I R S
Montréal, qui se targue pourtant d’être une capitale de la mode, ne possède sur son territoire aucun établissement digne de créer notre identité pour conserver la trace,
cultiver nos racines et retrouver les parcours marginaux de nos créateurs. Si les Français, les Italiens et même les Américains sont si fiers de leur mode, c’est qu’ils en
connaissent la belle et grande histoire et que celle-ci leur est présentée ponctuellement lors d’expositions, de rétrospectives et de collections dans des musées de la mode.SSTTYYLLEE

Un musée de la mode: un devoir de mémoire

Léo Chevalier (création). Photos tirées du livre Dicomode – Dictionnaire
de la mode au Québec de 1900 à nos jours, de Gérarld Baril, publié chez
Fides en 2004.

JEAN-CLAUDE
POITRAS

ARNOTT & ROGERS

Élaine Bédard (mannequin).
Création Marie-Antoinette Rouil-
lard. 1960.

Notre chronique «Consomma-
tion» fait relâche cette semaine.
De retour samedi prochain. Vous

pouvez continuer à nous écrire
(conso@ledevoir.com) et à nous
suivre (twitter.com/FabienDeglise).

L a nouvelle édition de 100
pays 5000 idées: bien choisir

son voyage de GeoBook vient ti-
tiller les vacanciers de dernière
minute qui ne savent toujours
pas où passer leur long congé. 

Ce recueil n’a rien du guide
de voyage que l’on connaît; il
survole en deux pages, parfois
un peu plus, les attraits ma-
jeurs d’une centaine de pays,
offrant du coup le monde sur
un plateau. 

Que ce soit un road-trip sur
la côte Ouest des États-Unis,
un pèlerinage en Arménie ou
du trekking au Népal, tout est
possible. 

Ses pages regorgent non seu-
lement de photos, mais surtout
de graphiques permettant de
voir en un clin d’œil le meilleur
moment de l’année pour visiter
l’Amazonie et éviter de débar-
quer en pleine saison des
pluies, connaître les informa-
tions de base sur la monnaie, la
religion et le relief. 

Le hic? Franco-français jus-
qu’au décalage horaire, les du-
rées de vol sont systématique-
ment basées sur un départ de
Paris, et on nous sert le coût

moyen des voyages en euros,
toujours au départ de Charles-
de-Gaulle.

Ainsi, un voyage en Répu-
blique dominicaine est évalué à
1300 euros tandis qu’une esca-
pade marocaine se dénote à
moins de 400 euros. 

Sinon, voilà un chouette an-
nuaire pour les indécis qui veu-
lent bien choisir leur prochaine
destination. 

Le Devoir

LIVRE

Voyages au choix

FABIEN DEGLISE



MOTS CROISÉS
Problème n° 10-059
HORIZONTALEMENT
I. Compliquent tout à for-
ce de chicaner. — II. Des
champignons dans les
gâteaux. Met fin au
conflit. — III. Grand écart.
Le strontium. — IV.
Vachement belle. Panier
à fond plat. Brisé pour
être encore plus solide.
— V. Brusque et fulgu-
rant. Peut exploser à tout
moment. — VI. A beau-
coup couru pour proté-
ger sa virginité. Lecteur
ou lectrice. — VII. Fonda-
teur de l’Oratoire. Jouait
de ses charmes. — VIII.
Personnel. La Terre. Belle
amoureuse de Colette.
Mesure prise à Pékin. —
IX. Sur la Tille. Patriarche.
Paul ami de Jean-Paul. —
X. Manque de tout.

VERTICALEMENT
1. Difficile de le prendre
au sérieux. — 2. Comptez
sur elle pour tout
remettre en place. — 3.
Décor en façade. Loup de
mer. — 4. Tout en
courbes. — 5. Avertissent
le lecteur. Maman des
vents et des étoiles. — 6.
James Byron. Dans les

navets. Préposition. — 7.
Pour une bonne présen-
tation. — 8. Plus souvent
stupide que drôle. — 9.
Draine la Tarentaise.
Tombe toujours bien. —
10. D’un auxiliaire. Fit
preuve d’esprit. À
l’entrée de Zurich. — 11.
Cours en formation. Mis à
l’abri des regards. — 12.
Assurait la défense sur les
remparts.

SOLUTION DU N° 10-
057
Horizontalement
I. Convalescent. — II.
Épaulette. Aï. — III. Spi.
Eiders. — IV. Aracée.
Métra. — V. Réducteur.
An. — VI. Ise. Hé. La. Ti. —
VII. Es. Mêlée. Gré. — VIII.
Ninas. Pair. — IX. Noua.
Devance. — X. Énergi-
santes.

Verticalement
1. Césarienne. — 2.
Oppression. — 3. Naïade.
Nue. — 4. Vu. Cu. Maar.
— 5. Alléchés. — 6. Le.
Étel. DI. — 7. Été. Ères. —
8. Stimule. Va. — 9. Céde-
ra. Pan. — 10. Et. Gant. —
11. Narratrice. — 12. Tisa-
nières.

Philippe Dupuis

MOTS CROISÉS LE MONDE
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

I

II

III

IV

V

VI

VII

VIII

IX

X

– 300 g de pâte feuilletée
– 150 g de fromage de chèvre
frais
– 2 tomates
– 10 feuilles de basilic haché
– 30 ml d’huile d’olive
– 10 olives noires hachées
– 10 anchois

Étaler la pâte d’environ un

demi-pouce d’épaisseur et décou-
per un cercle de la circonférence
d’une grande assiette. Répartir
sur le dessus les tomates en
tranches et ajouter dessus le fro-
mage de chèvre. Finir avec les an-
chois, les olives hachées et le ba-
silic. Cuire au four à 375 degrés
durant environ 20 à 25 minutes.

Recette de la semaine

Tarte au fromage de chèvre et au basilic

L’ endroit est toujours
à couper le souffle et
la vue des rochers

en surplomb qui dominent la
vallée des Baux-de-Provence at-
tire toujours plus de visiteurs
d’année en année. 

Quand on parle de
l’Oustau de Bauma-
nière, auberge créée
il y a 65 ans par Ray-
mond Thuillier, le
grand-père de l’actuel
propriétaire Jean An-
dré Charial, l’histoire
pourrait bien s’inscri-
re ainsi et faire partie
du patrimoine mon-
dial gastronomique
de l’humanité. À
l’époque de sa créa-
tion, d’ailleurs, l’en-
droit était dénudé et
tout était à faire dans
cette Provence sou-
vent balayée par le
mistral, qui couche
les pins parasols et
dessèche le sol.

Trois générations 
de chefs

Marie, la fille des
Charial, est la person-
ne sur laquelle comp-
te Jean André pour re-
prendre le flambeau
de l’entreprise. Ac-
tuellement en stage à Montréal,
elle découvre une autre vision
de la gastronomie, dont le papa
souhaite qu’elle en fasse profi-
ter l’ensemble des restaurants
que dirige la famille Charial. 

Depuis quelque temps, la
dernière passion de M. Charial
est liée au vin de Provence,
dont il s’évertue à produire en
culture bio des vins uniques de
caractère. Le grand-père avait
vu juste à l’époque, lui qui pré-
voyait un développement de la
région et avait misé sur «la
grande restauration», encore
bien présente et de grande
qualité à Baumanière. 

Nappes impeccables repas-
sées sur les tables, fleurs
fraîches coupées chaque jour,
argenterie et verres fins, une
cuisine dirigée par Charial et
ses adjoints qui rivalise avec
les meilleurs restaurants de la
France. Sylvestre Wahid, chef
des cuisines, apporte sa signa-
ture, mais il a su conserver les
plats fétiches de la maison,
qui franchissent allègrement
les dif férents remous de la
gastronomie mondiale. Les
rougets, l ’agneau ou les

crêpes soufflées sont des plats
incontour nables que les
clients retrouvent sur la carte.

L’esprit  de Raymond
Thuillier, le grand-père étoilé
décédé il  y a plusieurs an-
nées, est toujours présent

dans ces lieux my-
thiques, tant par ses
peintures que par
les nombreux objets
que l’on peut admi-
rer sur les lieux.

Rien sur place
n’est laissé au ha-
sard. La car te des
vins, une vraie bible,
compte pas moins
de 2500 références,
avec une grande pla-
ce faite aux produits
de la région. Le per-
sonnel,  extrême-
ment discret, compé-
tent, jamais hautain,
trop nombreux par-
fois, assure la conti-
nuité et l’excellence
de cette prestigieuse
maison.

Baumanière a subi
comme le reste de la
grande restauration
les contrecoups du
11-Septembre, de la
dernière crise finan-
cière et d’une clientè-
le plus jeune moins

bien nantie. Il a fallu, précise
Charial, s’ajuster, fermer du-
rant les temps morts, chose
qui n’existait pas avant à
l’Oustau. Gérer en saison 200
employés est une tâche ardue
et une grande responsabilité.
Pour cette raison, quatre
autres établissements sont ve-
nus se joindre à l’Oustau, qui
permettent d’atteindre la ren-
tabilité nécessaire pour la sur-
vie du groupe.

Avec les beaux jours et la
chute de l’euro, les touristes
étrangers reviennent timide-
ment à l’Oustau de Baumaniè-
re. Même que, depuis
quelques années, bon nombre
de Canadiens par ticipent à
cette grand-messe du goût et
de la lumière que seule la
Provence sait donner. 

Pendant que Marie, la futu-
re chef, découvre Montréal,
les cigales chantent les Baux.
Une musique douce à nos
oreilles, que seul le mistral
vient déranger à travers les
oliviers. Les Baux-de-Proven-
ce ir radient de beauté et,
comme tous les matins, le bal
reprend pour une autre jour-

née gourmande à l’Oustau.
Le grand-père Thuil l ier
n’avait jamais pensé que Ma-
rie reprendrait un jour les
rênes de la cuisine pour per-
pétuer une gastronomie
unique en Provence.
■ Auberge Relais & Château,
l’Oustau de Baumanière, les
Baux-de-Provence, tél.: 33 4
90 54 56 54. www.oustaudebau-
maniere.com

Philippe Mollé est
conseiller en alimentation.
On peut l’entendre tous les

samedis matin à
l’émission de 

Joël Le Bigot, Samedi et
rien d’autre, 

à la Première Chaîne 
de Radio-Canada.

Quand le temps s’arrête à Baumanière
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Les Grands Prix 
du tourisme pour la
restauration de Laval

Deux restaurateurs de la ré-
gion de Laval sont lauréats des

Grands Prix du tourisme du Qué-
bec: l’Aromate resto-bar et Marie-
Ève Joly, au Restaurant-auberge
Les Menus-Plaisirs, qui se voit oc-
troyer l’or pour l’année 2010.

HUMEURS ET DÉCOUVER TES

LES RECETTES 
DE PAPILLES ET
MOLÉCULES
François Chartier 
et Stéphane Modat
Éditions La Presse
Canada, 2010, 240 pages

Après son livre à succès
Papilles et molécules, Fran-
çois Chartier récidive sur le
même thème avec cette fois

le concours du chef Stéphane
Modat.  De très belles re-
cettes faciles à réaliser et ac-
compagnées de magnifiques
photographies. 

BIBLIOSCOPIE

PHILIPPE
MOLLÉ

PHILIPPE MOLLÉ

La toute dernière passion de M. Charial est liée au vin de
Provence. Il produit depuis quelque temps des vins de culture
bios au caractère unique.

Avec les
beaux jours
et la chute
de l’euro, 
les touristes
étrangers
reviennent
timidement 
à l’Oustau de
Baumanière

L’esprit 
de Raymond
Thuillier 
est toujours
présent 
dans 
ces lieux
mythiques



C’ est au hasard d’un
coin de rue que ma
compagne aperçut

chez un marchand de végétaux
(il vend aussi des robinets!) un
alignement presque parfait de
thuyas. Comme chacun le sait

maintenant,
«thuya» est
le nom de
notre cèdre
blanc (Thuja
occidentalis).
Leur taille:
1,80 mètre,
exactement
ce que je re-
cherchais. Le
prix: moins
de 30 $! Un

excellent rapport qualité-prix,
surtout pour ce cultivar «Sma-

ragd», usuellement nommé
Emerald cedar, au feuillage den-
se et très fourni. 

Je demande à ma compagne
de s’enquérir de trois plantes et
de choisir trois contenants de
son goût, pour autant qu’ils
soient d’au moins 15 cm plus lar-
ge et plus haut que la motte de
terre. Sous mon chapeau de
paille, l’idée d’un décor estival
sur le balcon avait germé et ces
thuyas apporteront fraîcheur et
participeront à une amélioration
certaine de l’environnement ur-
bain. De plus, vu du salon, ce
bosquet vert aura un impact sur
mon moral de citadin éphémère!

Le vert si foncé de ces coni-
fères m’avait surpris. Leur poids
aussi… surtout dans les esca-
liers! Et après un rapide coup

d’œil, je compris qu’il ne s’agis-
sait pas d’une culture tradition-
nelle en contenant, mais de
thuyas cultivés en pleine terre.
Leur rempotage provisoire dans
un gros pot de plastique permet-
tait une commercialisation rapi-
de! Voilà la source du «spé-
cial»… La vente ne pouvait at-
tendre. Une terre lourde, argi-
leuse, très nourricière, bien
mottée, est souvent le gage d’un
produit de qualité, et les racines,
nombreuses et denses, indi-
quaient des plants en santé. 

Ouais! L’affaire était bonne!
D’ailleurs, cela se sut… puisqu’il
n’en reste plus. La dimension
somme toute assez restreinte
des pots décoratifs en tôle (le mé-
tal faisant plus chic…) de 45 x 45
x 45 cm ne me permet pas d’ins-

taller un isolant rigide (polystyrè-
ne), fort utile si les conifères doi-
vent supporter les frasques d’un
hiver, ce dont je doute de toute fa-
çon vu l’exposition venteuse du
site. Alors, le passage en conte-
nants décoratifs ne sera que tem-
poraire; l’automne venu, les trois
thuyas seront transplantés en
pleine terre, dans un petit coin
du jardin, pour y passer un
agréable hiver.

Vous aimeriez que je
traite d’un sujet en

particulier…
Vous désirez que je

réponde à votre question…
Vous acceptez que le
jardinier prenne son
temps… Écrivez-moi

jeanclaudevigor@videotron.ca

Un balcon tout vert

Suite de l’histoire… Les conte-
nants métalliques n’ayant pas

de trous de drainage, il faudra
donc être vigilants et méticuleux
en ce qui concerne l’arrosage.
Trop d’eau stagnante au fond du
pot entraînera l’asphyxie des ra-
cines. J’ai donc opté pour un drai-
nage fait de billes d’argile expan-
sées «Hydrotron», que l’on trou-
ve en gros sacs chez les mar-
chands de matériel hydropo-
nique. Remarquez que de petits
morceaux de charbon de bois
d’érable de 5 cm x 5 cm environ
seraient aussi pertinents, l’impor-
tant étant que l’épaisseur du drai-
nage soit d’environ du cinquième
de la hauteur du contenant, soit
10 cm pour ces pots. 

La motte de terre doit être un
peu plus haute que le niveau du
terreau de remplissage, le
thuya n’aimant pas être enterré;
cette petite dépression de 5 cm
de cuvette facilitera l’arrosage,
les thuyas ne tolérant pas une
sécheresse prolongée.

Autre point important: le ter-
reau. J’aime dire que le sac de
terreau le plus léger doit coûter
le plus cher! Puisque, bien évi-
demment, on paie pour l’air. Ce
n’est pas une boutade, c’est vrai!

C’est comme pour le fromage
suisse de la vallée de l’Emme,
l’Emmental: plus il y a de trous
dans une tomme de 55 kilos, plus
elle est grosse... Il en va de même
pour un terreau. Plus il y a de
«macro-espaces» disponibles
pour l’air, l’eau et les éléments nu-
tritifs, plus il y aura d’espace libre
pour le développement des ra-
cines. Facile alors de comprendre
la raison pour laquelle on doit par-
fois ré-empoter; ce n’est pas parce

que les racines ont mangé le ter-
reau, mais bien parce qu’elles ont
pris l’espace qui était au départ
dévolu à l’air. On rempote donc
quand il n’y a plus d’espace «air»
dans le contenant.

Dans le cas qui me préoccupe,
puisqu’il ne s’agit pas là de ter-
reau pour une boîte à fleurs mais
d’un terreau lourd afin de
conser ver sensiblement la
même composition physique
des mottes des thuyas, mon mé-
lange sera: une partie de ma ter-
re de jardin, une partie de sable
grossier, une partie de tourbe de
mousse et une poignée de fertili-
sant ActiSol 4-4-2. 

À l’aide d’une longue baguet-
te de bois, je vais tasser modé-
rément le mélange le long de
la motte; la compression doit
être un peu plus accentuée
vers le bas du contenant.
L’idée est de favoriser la capil-
larité afin que le sol devienne
uniformément humide. Facile,
hein? Un contenant sans trous
de drainage ne crée pas de
problème si l’eau de pluie ne
rejoint pas la surface du sol. La
densité du feuillage agit ici
comme un parapluie, mais ce
serait différent pour un conte-
nant garni de plantes fleuries.

Quant à la fertilisation, elle
n’est pas obligatoire dans ce cas
de figure puisque la terre est
riche, mais attention aux plants
cultivés dans des sols légers,
surtout si, sur et dans le terreau,
vous ne voyez pas de ces petites
billes de la taille des grains de
poivre qui sont des engrais à li-
bération lente, gracieuseté d’un
pépiniériste conscient du servi-
ce après-vente!

L’art du rempotage

■ Samedi 29 mai. Aujourd’hui et
demain au jardin botanique de
Montréal, ne manquez donc pas
les 13es Rendez-vous horticoles,
de 9h à 17h. Plus de 100 expo-
sants, des milliers d’amateurs de
jardinage, dont peut-être vous…
viendront s’enquérir des der-
nières nouveautés horticoles. À
10h30, conférence d’Albert Mon-
dor (Des plates-bandes naturelles
pour attirer la faune); à 14h30,
conférence de Lili Michaud (La
gestion écologique de l’eau au jar-
din); à 15h30: conférence de Clau-
de Vallée (Les exceptionnelles).
■ Dimanche 30 mai – Saint-Fer-
dinand. Aujourd’hui, au jardin bo-
tanique de Montréal, les confé-
rences de Daniel Bergeron
(Aménager les berges d’un lac),
d’Isabelle Dupras (Favoriser la
biodiversité au jardin) et de Mi-
chel Renaud (L’autocompostage). 
■ Lundi 31 mai – Sainte-Pétro-
nille. «Quand il pleut à la Sainte-
Pétronille, les raisins deviennent
grapilles.» Un lecteur inquiet de
voir sa vigne pleurer après l’avoir
sévèrement taillée me demande
si cela est grave… Il n’y a pas d’in-
quiétude à avoir puisqu’en fait, la
sève qui s’échappe aurait dû
nourrir des branches qui n’exis-
tent plus. Si l’idée d’une taille sé-
vère était de réduire l’envahisse-
ment… ce n’est pas gagné! Car
c’est par la taille d’été, dite «en
vert», que l’on obtient ce résultat.
■ Mardi 1er juin – Sainte-Paméla
et Saint-Révérien. Le ver de ter-
re, ou lombric, est un grand tra-
vailleur, qui joue un rôle fonda-

mental dans la structure et la
biologie du sol. Il creuse des ga-
leries et participe ainsi à l’aéra-
tion du sol et à son drainage.
Ces petits tunnels facilitent l’ins-
tallation des racines des plantes
et leur alimentation en eau. 

En se déplaçant de bas en haut
et de haut en bas, le ver de terre
mélange le sol. Il réduit et appor-
te en profondeur des éléments
présents en surface, comme les
végétaux morts. Il remonte du
sous-sol des oligo-éléments com-
me le fer, le soufre, etc. Il ne
touche pas aux racines et aux
plantes saines. Il déplace l’équiva-
lent de son poids par jour. 
■ Mercredi 2 juin – Sainte-Blan-
dine. Une photo vaut mille

mots… Facile alors de com-
prendre l’engouement des jardi-
niers pour des graminées, en-
voûtés par les charmes de ces
Pennisetum setacem «Fire-
works». Sous notre climat, on
doit toutefois les considérer
comme des plantes annuelles. Je
préfère donc les planter dans de
gros contenants, dans un ter-
reau riche et avec une fertilisa-
tion soutenue, afin d’obtenir les
Wow! attendus de mes visiteurs.
■ Jeudi 3 juin – Saint-Kevin.
Quand je pense qu’on a failli se
nourrir de rhizomes de dahlias!
Heureusement que le tubercule
au goût amer rapporté du
Mexique par les Espagnols n’a
guère eu de succès sur les tables

de la fin du XVIIIe siècle. Aujour-
d’hui, il se décline en 50 000 culti-
vars, pour notre plus grand plai-
sir: Société québécoise des dah-
lias: www.sqdahlia.qc.ca. Allez les
voir aux Rendez-vous horticoles.
■ Vendredi 4 juin - Sainte-Clot-
lilde. Pour obtenir le meilleur
des plantes aromatiques, on
devrait les installer dans des
endroits correspondant à leur
personnalité. Toutes confinées
dans un même endroit dans un
contenant, elles ne pourront
exhaler toutes leurs finesses,
finesses qui intéressent au
plus haut point le gourmet au
bec fin. Voyez-vous, nous aus-
si, les jardiniers, succombons
aux accommodements...

La semaine du jardinier

PHOTOS JEAN-CLAUDE VIGOR

Trois Thuja occidentalis «Smaragd» très spéciaux ornent mon balcon.
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Un contenant sans trous nécessite un cinquième de sa hauteur
d’éléments drainants: argile expansée ou charbon de bois.

Le genre dahlia se décline en 50 000 cultivars. Pennisetum setacem Fireworks 


